Lille, le 24 septembre 2011

Hommage à un universitaire engagé

De Pierre Dhenin 
J’ai rencontré pour la première fois Emile Vivier à la fin des années 60 ou au tout début des années 70, voici donc quelques décennies. Ou plus exactement, j’ai rencontré sa fille, Noëlle. Passionnée par le monde animal, Noëlle avait rejoint la toute jeune association ANIMAVIA JEUNESSE où nous étions une demi-douzaine à nous agiter pour faire vivre et animer 3 structures locales de découverte du monde animal. Nous allions à la rencontre de plus jeunes pour leur parler d’animaux domestiques mais aussi d’animaux sauvages.

Emile VIVIER accompagna sa fille à l’une de ces animations. Je vois encore son regard amusé, ses yeux pétillants. Il nous écoutait avec plaisir et gentillesse, nous les tout jeunes, parler d’un monde qu’il connaissait bien mieux que nous. 

Noëlle fit un bout de chemin avec nous mais la vie universitaire puis familiale eut raison de notre mouvement de jeunes. Par contre, les liens avec Emile VIVIER se renforcèrent d’abord à travers les formations que cet universitaire parvint à mettre en place pour nous, ces passionnés sans qualification à qui l’enthousiasme tenait lieu de diplômes. 

Nous fûmes des centaines à suivre son enseignement et celui de ses savants amis qu’il avait su mobiliser à cette cause de l’éducation populaire. Enfin, un diplôme universitaire donnait l’occasion au plus grand nombre de mieux comprendre le monde qui les entourait. 

Fidèle en amitié, Emile VIVIER se méfiait des organisations. Il aimait les paroles libres. Il aimait aussi rassembler, convaincu que seul le nombre avait une chance de faire bouger les choses. Nous en avons souvent discuté. Sans illusion quant à la constante des élus locaux, réaliste quant aux engagements individuels,  je ne l’ai jamais entendu faire une concession essentielle. Il pouvait adoucir un propos si la négociation l’imposait, mais il ne lâchait jamais rien de fondamental. 
Y compris après des années de compagnonnage et de respect mutuel, il n’hésitait pas à poser, fort courtoisement, les questions qu’il estimait justes même s’il les savait dérangeantes. Il  relançait sans cesse le dialogue avec fermeté. 

Son érudition, son travail, sa vigilance ont fait beaucoup dans une région qui s’était trop vite accommodée des douloureuses blessures de l’ère industrielle.

La chance du Nord Pas de Calais fut d’avoir, au moment où on pouvait faire évoluer la situation, un révélateur venu d’ailleurs. Il accepta le nord pas de calais avec toutes ses misères écologiques. Il sut trouver les accents pour réunir des femmes et des hommes très différents mais qui partageaient l’urgence d’une prise en compte de la qualité de l’environnement. 

Comme nombre d’entre nous, je dois beaucoup à Emile VIVIER, quelles qu’ont pu être nos divergences et parfois nos oppositions. Je sais combien son apport fut décisif dans la prise de conscience que le Nord Pas de calais n’était pas définitivement voué à la grisaille, aux pollutions, aux drames écologiques. 

Il nous a donné les ressources pour réagir. Ceci est bien plus important que toutes nos différences. 

